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T el un joyau ench©ss® au cîur de La Rivi¯re, lô®tang est le 
symbole identitaire de notre village. 

Ce site nous rappelle le riche passé 
du bourg et nous offre aujourdôhui 

un espace naturel dôune richesse 

inestimable. 

Comme la plupart des étangs, 

lô®tang de La Rivi¯re est un milieu 

artificiel, créé au Moyen-âge. Avec la 
montée des troubles consécutifs de 

la Guerre de Cent Ans, le bourg de 
La Rivière est fermé de murailles en 

1351, il est bord® de foss®s remplis 

dôeau par une d®rivation du Drugeon 
et flanqu® dôune lev®e en terre 

servant de parapet. Lô®tang borde 
désormais le coté sud-ouest du 

bourg. 

Les étangs ont été créés au 
Moyen-âge principalement pour y 

élever des poissons. Avec en 

moyenne 150 jours par an de 
car°me ou de je¾ne, lôimportance de 

la consommation de poisson est loin 
dô°tre n®gligeable  pour la 

population. Ce fut sans doute le rôle 
premier de lô®tang de La Rivi¯re. 

A cette ®poque lô®tang avait une 

autre fonction : celle de fournir 

lô®nergie aux moulins qui sont au 
nombre de deux, lôun ¨ Arlin,  le 

second en aval du bourg. Ce sont 
des moulins ¨ grains car lôorge et 

lôavoine entraient pour une grande 

part dans lôalimentation  quotidienne 
des gens ; le moulin dôArlin ®tait 

équipé de foulons et de battoirs 
pour la fabrication du drap.  

A la fin du XIXe siècle, une autre 

¯re sôouvre pour lô®tang de La 
Rivière. A partir cette époque, le 

commerce de la glace tend à se 

développer, d'une part avec l'essor 
des brasseries et distilleries et de 

l'autre avec les habitudes du bien-
être qui augmentent sans cesse 

dans toutes les classes sociales. 

Les glacières naturelles ne 
subviennent plus alors aux 

besoins et des constructions sont 

édifiées dans le but de conserver 
la glace naturelle qu'on y 

entrepose. Dans le massif du 
Jura, de nombreuses glacières 

voient le jour, c'est le cas à  la 

Rivière, comme à Morteau et 
Nantua, mais la plus importante 

était celle du Pont, au bord du 
lac de Joux. Le fonctionnement 

de ces glacières est très simple :  
en hiver l'eau de lô®tang g¯le, la 

glace est ensuite découpée et 

stockée dans des entrepôts ayant 
une bonne qualité iso thermique.  

Les hivers du XIXe et du début 

du XXe siècle étaient généralement 
plus rigoureux qu'aujourd'hui et 

permettaient une congélation sur 
plusieurs dizaines de centimètres 

d'épaisseur ; seuls quelques hivers 

trop doux sont mentionnés dans les 
a n n a l e s .  C o n t r a i r e m e n t  à 

l'exploitation des glaciers alpins, 
l'extraction de ces différents sites se 

déroulait en hiver. Une main 

d'îuvre abondante ®tait parfois 
nécessaire, plusieurs centaines 

d'ouvriers suivant la grandeur du 
lieu en exploitation. Le contexte 

économique s'y prêtait bien, les 

hommes étaient paysans l'été et 
tireurs de glace durant la saison 

morte. 

Lôexploitation de la glace a lieu 
au moyen de scies droites à grosses 

dents éloignées de 3 centimètres les 
unes des autres.  Lôune des 

extrémités de cette scie est munie 

dôune douille par o½ passe un court 
levier transversal qui permet à deux 

hommes de la faire manîuvrer, 
lôautre extr®mit® porte un poids en 

fer soudé de 10 kilos en forme de 
poisson qui bat dans lôeau ; ce 

contrepoids fait redescendre la scie 

chaque fois que les ouvriers lôont 
élevée. Les zones de glace ainsi 

sciées ont un mètre de largeur, 
après quoi les ouvriers munis de 

bâtons ferrés frappent quelques 

coups sur une ligne perpendiculaire 
à la ligne de sciage, la glace se brise 

et les blocs de 70 à 80 cm au carré 
se détachent et flottent à la surface 

de lôeau. Pour les p°cher, on 

introduit 
sous chacun 

dôeux le bas 
dôune l®g¯re 

échelle 
munie de 

crochets 

recourbés, 
un ouvrier 

avec une 
grande 

perche à 

crochet le 
maintient 

sur lô®chelle 
et 7 à 8 camarades la retirent à eux. 

On ne choisissait ni la nuit, ni même 
des journées particulièrement 

fraîches pour transporter la glace. 

On l'enveloppait simplement dans 
des sacs de sciure pour minimiser la 

fonte. La glace pouvait alors se 
conserver plusieurs jours durant. Elle 

était ensuite acheminée par chemin 

de fer à Paris. L e bar de lô®tang, actuellement disparu sôappelait ç lôH¹tel de La 

Glaciaire è jusquôau milieu du si¯cle dernier. Lôentrep¹t ç La Glacière » 
subsiste toujours actuellement. 

Lô®tang au fil du temps 

http://t.s.l.free.fr/glaciere_naturelle/exploi4.htm
http://t.s.l.free.fr/glaciere_naturelle/exploi5.htm
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A près avoir appartenu à la famille Claudet, 

propri®taire de la scierie, lô®tang est devenu 
propriétaire de la commune en 1997 dans le cadre du 

programme européen environnemental LIFE. 

Au fil des ann®es, lô®tang sôest consid®rablement 
envasé. En 1981, un nettoyage a été tenté, diligenté par 

la société de pêche, « la Truite pontissalienne » à 

laquelle Madame Claudet-Scheiff avait concédé le droit 

de p°che. Cette op®ration, men®e ¨ lôaide dôune 
pelleteuse et dôune araign®e sôest r®v®l®e irr®alisable 

voire périlleuse. 

Il fallut attendre lôann®e 2000 pour que lô®tang soit 
cur®, comme en t®moigne cet article de lôEst 

Républicain : 

A ujourdôhui la carte dôidentit® de lô®tang peut se d®cliner ainsi : 

Nom : ETANG CLAUDET. 

Création : 1351. 

Dimensions : environ 375 m sur 

100 m. 

Superficie : environ 4 ha au sein dôun 

ensemble de zones humides de 27 ha 
dont les roselières de la queue de 

lô®tang (jusquôau pont de Bouverans) 

Profondeur la plus grande, près du 

terrain de tennis : 4 ou 5 m.  

Altitude : 820 m.  

La digue mesure  7 m de large pour 

une hauteur de 2 m.  

Cours dôeau  : le Drugeon. 

Propriétaire : Commune de La Rivière 

depuis 1997. 

Pêche : classement en 1ère cat®gorie. 

Quôest-ce quôun ®tang ?  

Un ®tang est un plan dôeau de 
taille moyenne sans grande 

profondeur (de 1 m à moins de 10 
m). Il est alimenté par un cours 

dôeau et tr¯s souvent cr®® par 

lôhomme. 
Une mare est une petite étendue 

dôeau dôorigine naturelle ou 
artificielle, stagnante, de très 

faible profondeur (rarement plus 

dô1 m) permanente ou temporaire 
(bon nombre de mares 

sôass¯chent et se remettent en 
eau). 

Un lac comprend une étendue et 
un volume dôeau important, tr¯s 

sup®rieur ¨ celui dôun ®tang. La 

profondeur dépasse toujours les 
20 ¨ 30 m ; côest ce qui diff®rencie 

essentiellement lô®tang et le lac.  
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La flore  

T outes les plantes caractéristiques des étangs sont présentes à La 

Rivière (ci-dessous, carte de la v®g®tation ®tablie en 1970) . 

Les plantes se r®partissent en fonction de la profondeur de lôeau : les 
Roseaux, Massettes, Carex, Epilobes, Menthes aquatiques, Iris dôeau, 

Ang®liques etc. sur les bords ; Pr°les, Joncs des tonneliers dans lôeau 
peu profonde et enfin les Nénuphars avec leurs gros rhizomes dans la 

vase, leurs feuilles complètement immergées (fines et ondulées), les 
feuilles flottantes et les fleurs aériennes. 

C es plantes, en dehors de leur intérêt botanique, jouent des rôles 

essentiels pour lôenvironnement : les Roseaux sont des plantes qui 
d®polluent lôeau (les lagunages sont des petites stations dô®puration 

végétales utilisant cette propriété). Les végétaux abritent de nombreux 
petits animaux (escargots, insectes et araignées) ils servent de refuge 

et ¨ la confection de nids dôoiseaux. 

La Rousserole tisse son 
nid entre deux tiges de 

roseaux ;  

les Foulques et les 

Grèbes utilisent les 
plantes comme matériau 

de construction. 

L a plupart de ces plantes sont très 

communes mais à La Rivière-Drugeon 
p lus ieu rs  son t  pa r t i cu l i è rement 

intéressantes. 

LôAcore (voir encadr®) et dôautres plantes 
protégées : 

 la Grande Douve (sorte de "bouton dôor), le 

Carex riparia que son nom devrait inciter à 
respecter encore plus puisque son nom et celui 

de la commune ont la même origine latine.  

ACORE  

Plante originaire dôAsie m®ridionale, 
rare en dehors du Nord du Jura ;  

introduit en Europe en 1557, il sôest 
répandu rapidement, en 1710, il avait 

atteint lôAlsace. 

On lui attribue des propriétés 

médicinales depuis le XII° siècle 
notamment facilitant la digestion et 

hémostatique (arrêt des saignements). 

Les frictions ¨ lôhuile dôAcore sont dôun 
usage courant en Europe centrale 

contre les rhumatismes. 

La plante est discrète, ressemblant un 

peu aux Iris, mais les feuilles sont plus 
étroites, bien vertes et frisées sur le 

bord. Les fleurs très petites forment 
un épi latéral vert. Toute la plante, 

mais particulièrement le rhizome (tige 
souterraine) est tr¯s aromatique dôo½ 

son nom de Roseau odorant. 

CAREX ACUTIFORMIS très voisin 

de CAREX RIPARIA 

Protégé , la fauche syst®matique le 
fera disparaître. Les épis du Carex 

riparia sont pédonculés et pendants à 

maturité.  

Acore 

Carex acutiformis 
Nid de rousserole 

Grande Douve 
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